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Le Centre technique de coopération agricole et rurale (CTA) a été créé en 
1983 dans le cadre de la Convention de Lomé entre les États du Groupe ACP 
(Afrique, Caraïbes, Pacifique) et les pays membres de l’Union européenne. 
Depuis 2000, le CTA exerce ses activités dans le cadre de l’Accord de 
Cotonou ACP-CE.  
 
Le CTA a pour mission de développer et de fournir des services qui 
améliorent l’accès des pays ACP à l’information pour le développement 
agricole et rural, et de renforcer les capacités de ces pays à produire, 




La Radio rurale 
La radio demeure, malgré l’essor des nouvelles technologies de l’information, 
l’un des outils de communication parmi les plus importants dans les 
communautés rurales ACP. 
 
Le CTA a commence à soutenir la radio rurale en 1991. Depuis, chaque 
année, une série de packs de radio rurale (PRR) est produite. Chaque pack 
concerne un sujet spécifique, du stockage des récoltes aux petits ruminants 
en passant par le manioc et la fertilité des sols. Le choix des sujets dépend 
des suggestions de nos partenaires ACP. 51 packs sont disponibles. Chaque 
pack comprend du matériel radio sur le sujet concerné, des interviews sur 
cassette ou CD, une transcription des interviews et un dossier d’introduction 
pour le présentateur, des documents complémentaires et un questionnaire 
pour les utilisateurs afin de recueillir leur commentaires. 
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L`AGRICULTURE BIOLOGIQUE ET LA PROTECTION NATURELLE  




De quoi s’agit il ?  
 
C’est un moyen de produire des cultures et d’élever des animaux sans dépendre 
d’intrants extérieurs qu’il s’agisse de pesticides ou d’engrais chimiques. L’agriculture 
biologique améliore la qualité des sols en choisissant des matériaux disponibles de 
façon naturelle. L’agriculture biologique utilise des méthodes naturelles de protection 
des cultures contre les ravageurs et prohibe tout usage d’engrais ou de pesticides 
chimiques synthétiques.  
 
Quelques exemples de techniques utilisées par l’agriculture biologique  
 
• Compostage  
• Εngrais liquide fait à partir de fumier de volaille ou de lapin 
 Ces deux techniques ont pour objet de nourrir les plantes mais également 
le sol en ajoutant les minéraux indispensables. Elles améliorent également 
la capacité du sol à retenir l’eau et  accroissent la résistance du sol face 
aux agents érosifs. 
• Double retournement de la terre, 
• Rotation des cultures,  
• Agroforesterie, 
• Contrôle des insectes ravageurs et des maladies par des méthodes naturelles: 
par exemple préparation d’insecticides à partir de plantes comme, le neem,  le 
datura, le ricin, le lobelia, le piment ou la papaye…ou même la nicotine du 
tabac  
• Les cultures associées :  par exemple le maïs et l’arachide peuvent être 
associés car cette association contribuent à la lutte contre les ravageurs: en 
effet certains types d’araignées qui vivent dans les cultures d’arachide se 
nourrissent d’un insecte particulièrement ravageur pour le maïs.  
 
Avantages de l’agriculture biologique .... 
 
Les produits de protection naturelle, étant souvent très proches des savoirs paysans 
traditionnels, sont peu coûteux, non polluants et disponibles dans le milieu. De plus 
contrairement aux insecticides chimiques, les insectes ne développement pas de 
résistance face à ces produits naturels. Contrairement aux pesticides et engrais 
chimiques, les produits naturels ne nuisent pas à la santé humaine.  
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...Et ses contraintes     
 
Les gouvernements et les institutions officielles ne donnent pratiquement aucun appui 
à l’agriculture biologique soit par ignorance soit parce qu’elle ne met pas en jeu de 
gros intérêts financiers….  
 
Les producteurs sont souvent désarmés devant les attaques d’insectes car ils ont 
oublié les recettes de leurs pères et ils sont très peu informés des recherches et des 
résultats scientifiques en cours. Les pertes peuvent donc être importantes et beaucoup 
de producteurs se découragent . De plus pour améliorer la qualité du sol de façon 
biologique, cela prend souvent pas mal de temps et certains paysans n’ont ni la 
patience ni les moyens d’attendre.  
 
Les pesticides naturels sont peu coûteux mais ils demandent beaucoup de temps de 
préparation et un travail souvent pénible, il y a donc un problème pour les grandes 
surfaces pour les préparations de neem par exemple qui exigent, pour être efficace 
d’épandre 15 litres à l’hectare: il y a non seulement le problème de la disponibilité des 
arbres mais aussi le transport de la solution une fois faite pour un champ de plusieurs 
hectares. Beaucoup affirment donc que ce genre de pesticides “naturels” n’est valable 
que pour les petites surfaces ou pour les champs familiaux.  
 
La commercialisation des produits biologiques est encore difficile en Afrique car les 
producteurs et les consommateurs potentiels ne connaissent pas les circuits de 
distribution des produits «bio». D’autre part compte tenu des pertes encourues, des 
connaissances nécessaires et des heures importantes de main d’oeuvre, ces produits 
sont forcement plus chers ce qui peut décourager certains consommateurs. Il y a aussi 
le problème de la certification : pour qu’un produit soit certifiée “biologique”, seules 
certaines organisations accréditées peuvent le faire et elles sont, pour l’instant toutes 
en Europe. Pourtant des efforts sont faits actuellement comme au Sénégal ou vient 
d’être créé le Conseil Sénégalais de l’Agriculture Biologique.  
 
La promotion de l’agriculture biologique  
 
Pour l’instant en Afrique la promotion de l’agriculture biologique est surtout le fait 
d’individus enthousiastes et d’ONGs conscientes des enjeux écologiques: elles 
pratiquent l’appui-conseil, la recherche-action, la formation et une certaine facilitation 
de l’information sur l’agriculture biologique. C’est le cas de ENDA au Sénégal ou du 
GRAT au Mali par exemple. Il n’y a pratiquement aucun réseau au niveau du 
continent ou des différentes sous régions mais il existe un mouvement mondial de 
l’agriculture biologique appelé IFOAM pour International Federation of Organic 
Agriculture Movements qui comprend 750 organisations et institutions dans 100 pays 
différents. Le siège d’ IFOAM est en Allemagne. 
IFOAM Head Office  
c/o Okozentrum Imsbach 
D-66636 Tholey-Theley  
Allemagne  
Site web: www.ifoam-net.org 
E-mail : HeadOffice@ifoam.org  








L`AGRICULTURE BIOLOGIQUE ET LA PROTECTION NATURELLE 
CONTRE LES RAVAGEURS DES CULTURES 
 
 
1- L’agriculture biologique, un concept nouveau en Afrique, encore  
entravé par de nombreuses contraintes        
4’08  
 
2- Les feuilles de papayer à l’assaut des prédateurs du niébé      
7’46  
 
3- Cultiver des microbes pour lutter contre la pourriture brune du cacaoyer  
3’10  
 
4- La lutte biologique contre la cochenille farineuse des manguiers     
3’21  
 
5- Protéger les cultures maraîchères grâce à des pesticides naturels: Le  
projet “IPM CRIPS” de Dafara au Mali        
6’51 
 
5- Champignons et plantes, une association mutuellement bénéfique    
3’15  
 
7 - En agriculture biologique, la  recherche des débouchés ne va pas de soi   
2’21 
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L`AGRICULTURE BIOLOGIQUE ET LA PROTECTION NATURELLE 
CONTRE LES RAVAGEURS DES CULTURES 
 
L’AGRICULTURE BIOLOGIQUE, UN CONCEPT NOUVEAU EN AFRIQUE, 




L’idée d’agriculture biologique telle qu’on l’entend actuellement dans le commerce et 
dans la recherche agronomique est une idée venue d’Europe. Pourtant avant de 
devenir intensive et avant donc de faire un usage massif de pesticides et d’engrais 
chimiques, l’agriculture africaine était biologique et naturelle telle que les paysans la 
pratiquaient depuis toujours au village, ne faisant usage que de ce qu’ils avaient dans 
leur milieu. C’était bien entendu également le cas en Europe il n’y a pas si longtemps 
et c’est seulement avec l’apparition de l’agriculture dite moderne que les choses ont 
changé. Mais on a assisté ces dernières années en Europe a une prise de conscience de 
plus en plus aiguë du point de vue environnement et santé humaine et de plus en plus 
de gens se mettent a militer contre l’utilisation abusive des pesticides et des engrais 
chimiques. L’Afrique exportant énormément de ces produits vers les marchés 
européens, la notion d’agriculture biologique est donc apparue par ricochet en 
Afrique. Mais comme l’explique Bourema Dembélé, directeur scientifique de 
l’Institut d’Economie Rurale au Mali, au micro de Filifing Diakité, l’agriculture 
biologique est un système de production qui est encore à ses débuts et qui doit 
surmonter beaucoup d’obstacles.  
 
DUREE DE LA BANDE   4’08  
 
Dembélé   En terme d’agriculture biologique, la principale contrainte c’est que 
c’est un concept nouveau et les défis qui sont lancés, notamment à la 
recherche et à la vulgarisation, c’est comment produire par cette 
stratégie et arriver au même niveau de rendement et de rentabilité et 
cela, même si techniquement c’est faisable à petite échelle, à grande 
échelle il y a  un certain nombre de défis, de contraintes qui vont 
aussitôt apparaître.  D’abord il y a le fumier ou le compost qui est 
utilisé comme engrais en agriculture biologique.. Actuellement on 
arrive très bien à couvrir certaines superficies mais lorsque on veut 
passer à une certaine échelle, on se trouve bloqué par la production 
suffisante d’engrais organique pour couvrir les superficies d’une 
certaine échelle : Imaginez un peu toute la zone CMDT qu’on veut 
couvrir rien que par le compost ou  le fumier, cela demanderait quand 
même  des dispositions ... disons des dispositifs qu’il faut mettre en 
place et qui ne peuvent pas être immédiats .Egalement si on veut 
utiliser des alternatives aux pesticides, il faudrait avoir des produits 
très efficaces ..Bon il y a des produits qui existent mais à production à 
petite échelle, cela peut se faire mais si vous voulez passer ...couvrir 
toute une zone comme toute la zone du Mali rien que par les produits à 
base de neem, vous imaginez très bien le nombre d’arbres ou bien de 
superficies qu’il faut planter en neem donc ...et également il faut 
former les gens à ces technologies et cela n’est pas encore le cas donc 
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disons que le dispositif n’est pas en place. Donc si vous  passez de 
l’autre coté de la filière c’est à dire au niveau de la vente, actuellement 
vous n’avez pas une valorisation du produit issu de la l’agriculture 
biologique c’est à dire que le label n’est pas là pour vendre un peu plus 
cher l’agriculture biologique. Donc cela permet quand même, même si 
la production est légèrement plus réduite qu’une production classique à 
l’aide de pesticides minéraux ou bien d’engrais minéraux, là vous 
pouvez compenser le manque à gagner. Par exemple si vous demandez 
à un paysan de la zone cotonnière qui produit 800 kg ou 900 kg à 
l’hectare de ne produire que 600 Kg alors que vous achetez au même 
prix, rapidement vous n’aurez pas .... disons il ne va pas vous suivre 
mais si vous payez ce coton a 250 francs le kilo, grâce au label 
biologique, peut être que il va comprendre que le manque à gagner en 
terme de production sera compensé par une valorisation de son produit. 
Bon ensuite il y a un autre coté qui est mal valorisé par ce type 
d’agriculture. c’est la préservation de l’environnement. Quel est le coût 
de la préservation de l’environnement ? C’est quelque chose qui est 
inestimable hein .... qui est issu de ce type d’agriculture mais qu’on ne 
peut pas estimer et dont le bénéfice ne tombe pas ...on ne le voit pas 
immédiatement et ne tombe pas immédiatement dans le panier du 
paysan hein ...mais il faut reconnaître aussi que il y a des enjeux qui 
sont là et l’enjeu pour le Mali c’est quoi, c’est l’autosuffisance 
alimentaire. On ne peut y arriver actuellement que  par le type 
d’agriculture qu’on mène actuellement... ça c’est une réalité actuelle 
mais les objectifs ou les tendances, les stratégies qui sont généralement 
en matière de protection des cultures, de la gestion intégrée des 
ravageurs, la préservation de l’environnement, tout ceci tend vers 
l’agriculture biologique mais peut être c’est des stades d’évolution et 
aujourd’hui on est au départ et ça à long terme c’est sûr que, en 
fonction des priorités, on va ...on ira progressivement à ce type 
d’agriculture.  
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L`AGRICULTURE BIOLOGIQUE ET LA PROTECTION NATURELLE 
CONTRE LES RAVAGEURS DES CULTURES  
 
LES FEUILLES DE PAPAYER A L’ASSAUT DES PRÉDATEURS DU NIÉBÉ  
 
CHAPEAU  
A coté de leurs champs de coton et d’arachide, les paysans béninois font toujours 
traditionnellement un champ de niébé, une céréale très riche en protéines. Le niébé est 
aussi, de toutes les cultures maraîchères, celle qui reçoit le plus de pesticides, souvent 
nuisibles à la santé humaine. Le Projet de Protection Écologique Durable du Niébé ou 
projet Pedune s’efforce donc de promouvoir des alternatives naturelles. Grégoire 
Yacouto a enquêté:  
 
DUREE DE LA BANDE   7’46 
 
Studio  Le projet Pedune ou Protection Écologique Durable du Niébé a été 
initié par l’INRAB, l’Institut National de la Recherche Agronomique 
du Bénin à Porto Novo. Charles Agri est le directeur du projet  
 
Agri  Si on considère le complet ...l’ensemble des cultures pratiquées par nos 
agriculteurs, la culture vivrière qui reçoit le plus de produits 
phytosanitaires, c’est le niébé et dans nos différents milieux, dans nos 
différents villages, les paysans ont la possibilité en principe d’utiliser 
des produits recommandés pour traiter les cultures vivrières, 
notamment pour traiter le niébé mais très peu parmi eux utilisent ces 
produits pour différentes raisons. La première est la disponibilité de 
ces produits. La deuxième c’est le prix de ces produits : en l’absence 
de système de crédit sur les cultures vivrières, les paysans se trouvent 
bloqués dans l’accès à ces produits. La conséquence c’est que les 
paysans ont recours aux produits qui constituent les produits et 
traitement du cotonnier, produit qui n’est pas recommandé sur les 
cultures vivrières. Pour les aider à contourner ce problème,  nous 
avons essayé de voir si on ne pouvait pas trouver des produits 
disponibles dans leur milieu , dont ils peuvent maîtriser aux même la 
gestion pour le traitement du niébé. C’est ainsi que en parcourant la 
littérature, nous avons pu constaté que certaines plantes avaient des 
effets insecticides, notamment les feuilles de papayer, les feuilles de 
neem et les feuilles de tiss. 
 
Studio  Cette protection naturelle pour le niébé à partir de substances végétales 
est bien entendu testée en milieu paysan. C’est ainsi que dans le village 
de Gobé, dans le centre du Bénin, Bokor Nicodème utilise maintenant 
l’extrait aqueux de feuilles de papayer. Il nous dit comment il la 
prépare   
 
Bokor  Pour la solution des feuilles de papayer, on prend une mesure ici d’un 
bol. Quand on amasse les feuilles de papayer dedans pour un 
kilogramme et demi avec un litre d’eau et un huitième  de morceau de 
Palmida qu’on pile. On finit de piler et on couvre la solution là, 
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correctement. C’est quand tu sais que c’est demain que tu dois aller 
traiter ton champ que tu dois réaliser la solution aujourd’hui et ...on 
prend la solution là, on va au champ, on prend l’appareil et on traite 
notre champ.  
 
Yacouto  Alors, avec quoi vous filtrez ? 
 
Bokor   On filtre avec pratiquement les foulards, les tissus très fins. 
 
Yacouto  Alors maintenant pour un hectare par exemple de niébé. il faut quelle 
quantité de feuilles de papaye ?  
 
Bokor  Pour une parcelle par exemple, il faut un kilo et demi fois deux. 
Maintenant on divise la parcelle par cinq donc fois deux, fois cinq 
donc pratiquement dix kilos comme ça et quand on vous parle de un 
huitième de morceau de savon de Palmida, c’est pour pouvoir faire 
fixer sinon lui pratiquement, il n’a rien à foutre dedans mais c’est pour 
pouvoir fixer la solution sur les feuilles de niébé. 
 
Yacouto  C’est pas détruit par le soleil ? 
 
Bokor   La solution ? 
 
Yacouto  Oui. 
 
Bokor  La solution normalement pratiquement, il faut pas attendre midi avant 
de traiter. Il faut faire au plus neuf heures pour commencer le 
traitement.  
 
Yacouto  Alors si on vous demande de comparer les anciennes méthodes que 
vous appliquiez avant et aujourd’hui cette technique, si on vous 
demande de comparer les deux, qu’est ce que vous pouvez dire ?  
 
Bokor  Bon notre méthode actuelle là, est encore plus ...plus normale que ce 
qu’on faisait avant puisque on sait que avant si on traite niébé avec 
produits chimiques du coton là, le rendement est trop élevé mais ça 
nous tue, ça nous rend malade de manière que les gens ont compris que 
c’est ça qui nous tue le plus. C’est pourquoi ces méthodes, on 
manipule librement sans avoir des maux de ventre, des personnes qui 
meurent a l’hôpital à cause de ça. Donc,  ça là nous a attiré aussi sur le 
découragement des produits chimiques en faveur de l’extrait aqueux. 
 
Studio  Mais une chose est d’inventer une alternative. Une autre, le plus 
important c’est de la vulgariser pour que le maximum de paysans 
l’utilise. Alors comment s’y prendre. Nous retrouvons Charles Agri de 
l’INRAB  
 
Agri  Cette question nous préoccupe beaucoup et l’Institut de Recherches 
Agricoles du Bénin n’est pas une structure de vulgarisation mais une 
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structure de recherches. Donc après avoir élaboré des technologies, il y 
a un canal par lequel ces technologies passent aux structures de 
vulgarisation en commençant par les structures de Recherche-
Développement qui les essayent en milieu réel et ces technologies 
passent progressivement de la recherche au milieu paysan a travers les 
vulgarisateurs mais le problème que nous avons à ce niveau est que les 
structures de vulgarisation se l’approprient et vous savez, les structures 
de vulgarisation n’ont pas toujours les moyens pour aller vers les 
paysans actuellement. C’est pour cela que nous sommes en train de 
tester un système de formation que nous appelons “l’école paysanne” 
“farmers field school” et qui consiste en réalité a apprendre au paysan 
à gérer une culture en y incluant le traitement aqueux bien sûr. A 
travers ce système on espère que, lorsqu’on va dans un village, on 
forme un ou deux paysans, on demande à ce que ces paysans forment 
un ou deux autres paysans. La deuxième précaution que nous prenons, 
c’est que nous travaillons beaucoup avec des organisations non-
gouvernementales qui ont déjà pour fonction de relayer les structures 
étatiques de vulgarisation.  
 
Yacouto  Mais depuis 2000 que l’expérience a commencé, est que vous pensez 
que les paysans, le nombre de ceux qui s’approprient cette technologie 
s’accroît ou ...?  
 
Agri  Visiblement le nombre s’accroît. On sait que le nombre s’accroît mais 
ce n’est pas tellement le problème de.... Cette technologie ne se pose 
pas spécifiquement en terme de l’accroissement du nombre mais  ça 
devrait se poser en terme d’accroissement des superficies traitées : 
Beaucoup de paysans traitent une partie seulement du niébé qu’ils ont 
cultivé. Il a par exemple fait un demi hectare de niébé mais il ne traite 
que 0,2 avec l’extrait aqueux à cause de la pénibilité par exemple de 
préparation, de pilage et autres .... et ce 0,2 qu’il traite, en raison de la 
conscience qu’il a que ce produit est plus écologique, plus sain, il 
réserve ça à la consommation et l’autre partie de son champ, il le traite 
généralement avec le produit du cotonnier, qui est un produit non 
recommandé, même disons prohibé et c’est ça qu’il vend au marché. 
Donc on peut dire que la technologie est là mais elle ne règle pas les 
problèmes encore entièrement parce que il faut qu’on puisse trouver un 
système pour mécaniser la préparation de la mouture pour la 
préparation de l’extrait aqueux.  
 
Studio  Et l’INRAB ainsi que d’autres organisations non gouvernementales, 
s’emploient à développer une mécanisation pour la mouture des 
feuilles de papayer. Des recherches sont donc en cours.  
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L`AGRICULTURE BIOLOGIQUE ET LA PROTECTION NATURELLE 
CONTRE LES RAVAGEURS DES CULTURES  
 
CULTIVER DES  MICROBES POUR LUTTER CONTRE LA POURRITURE 
BRUNE DU CACAOYER 
 
CHAPEAU 
La libéralisation des filières agricoles a entraîné la suppression des subventions  
d’intrants, au moment où les prix agricoles chutaient. Les paysans camerounais sont 
depuis incapables d’acheter les fongicides pour lutter contre la pourriture brune des 
cabosses de cacaoyer. Comme alternative, l’Institut de recherche agricole pour le 
développement (IRAD) développe depuis 1999 des recherches sur la lutte biologique 
contre cette maladie. Des chercheurs de l’IRAD ont identifié des microbes qui vivent 
dans les cacaoyères et qui peuvent combattre le champignon responsable de la 
pourriture brune. Des tests en milieu paysan sont prometteurs. Pierre Roger Tondje, 
responsable de ce programme de recherche, répond aux questions d’Etienne Tassé. 
 
DUREE DE LA BANDE  3’10 
 
 
Tondje C’est une méthode de lutte qui consiste à utiliser les micro-organismes, 
ennemis naturels des agents pathogènes pour  minimiser ou supprimer 
ces agents dans le milieu. Dans l’environnement, chaque être vivant a 
son ennemi. Or quand on se retrouve au niveau d’un champ de 
cacaoyers, on ne voit que la maladie. Mais on n’ignore que dans le 
même champ, il y a les ennemis naturels de la maladie. Il y a des 
microbes qui ont la possibilité de combattre ce microbe qui provoque 
la maladie. Notre rôle donc en tant que chercheur dans ce domaine 
c’est de chercher et d’isoler ces microbes et puis de les multiplier en 
grande quantité et de les remettre au niveau du milieu naturel pour 
qu’ils nous aident à lutter contre la maladie. 
 
Tassé   Vous êtes à quel niveau maintenant de votre recherche ? 
 
Tondje  Nous avons déjà isolé plusieurs micro-organismes en laboratoire qui 
ont un antagonisme certain contre la pourriture brune qui est une 
maladie très grave ici au Cameroun et qui provoque parfois près de  80 
% de perte en champ et nous avons commencé depuis l’année dernière, 
on a commencé quelques tests en champ pour valider ce qu’on a vu en 
laboratoire et cette année nous avons lancé des tests sur trois localités 
différentes. Ce qu’on voulait voir, c’était de savoir si les microbes  que 
nous  avons isolé ont une capacité de bloquer la maladie en champ. Et 
là nous l’avons vu ….vous avez d’ailleurs là quelques photos que nous 
avons prises en champ et maintenant nous voulons le faire avec un plus 
grand espace. 
 
Tassé   Comment le paysan pourra faire pour pouvoir avoir ces microbes-là, 
parce que c’est un peu plus difficile, non ? 
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Tondje L’approche de l’IRAD sur la lutte biologique c’est de mettre à la 
disposition du paysan une méthode de lutte qui est peu coûteuse et qui 
aide le paysan à préserver l’environnement. Donc ce sera possible de 
faire multiplier ces microbes ici sur place dans des groupements 
paysans ou dans les organismes agréés mais nous n’en sommes pas 
encore à ce niveau. Il  y a aussi des possibilités que ce soit multiplié 
ailleurs mais notre objectif c’est d’avoir une méthode de lutte peu 
coûteuse utilisant les sous-produits locaux.  
 
Tassé Il paraît que vous avez également fait des recherches au niveau de la 
lutte botanique. 
 
Tondje  Oui justement, ce programme a démarré l’année dernière ; nous avons 
commencé avec cannabis sativa et nous avons pu trouver qu’il y a un 
effet évident de cannabis  sativa contre la pourriture brune. Mais cet 
effet est moins fort que le produit chimique qui était le Nordox. Mais 
les résultats étaient très encourageants. 
 
Tassé Est ce que ici à l’IRAD, vous avez une stratégie d’ensemble de lutte 
contre les maladies des plantes ? 
 
Tondje L’approche actuelle c’est l’approche intégrée qui veut que toutes les 
méthodes possibles de lutte soient mis ensemble pour lutter contre la 
maladie. 
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L`AGRICULTURE BIOLOGIQUE ET LA PROTECTION NATURELLE 
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En Cote d’Ivoire comme dans beaucoup de pays de la sous région, les manguiers, 
source importante de revenus pour les paysans, sont attaqués par un ravageur 
particulièrement redoutable, la cochenille farineuse qui est un insecte qui se fixe sur la 
feuille de manguier et se nourrit de la sève de ce  manguier.  Le ravageur s’est 
répandu extrêmement rapidement et la lutte chimique ne s’est pas révélée efficace 
puisque jusqu’à 80 % de la récolte de mangues sont perdus dans certaines régions. Il 
fallait donc trouver une autre solution, une tache auquelle se sont attelés les 
chercheurs entomologistes de plusieurs pays d’Afrique. En Côte d’Ivoire c’était le 
rôle du CNRA de Korhogo auquel appartient N’Guetta Kouamé. Il explique tout 
d’abord au micro de Boni Kabié la façon dont la cochenille ravage le manguier. 
 
DUREE DE LA BANDE   3’21  
 
Kouamé Elle sécrète une substance qu’on appelle le miela c’est à dire une 
substance sucrée qui tombent sur les feuilles et en contact avec 
l’humidité, un champignon noir qu’on appelle la fumagine, se 
développe sur l’organe végétal et c’est ce qu’on trouve sur tout le 
feuillage qui est couvert de la substance complètement noire. Donc 
c’est cette substance étant déposée en abondance sur les organes, 
empêche la photosynthèse de se produire correctement, ce qui affaiblit 
l’arbre et en même temps lorsque les inflorescences sont fortement 
attaquées, toutes les fleurs croulent et il va sans dire que il n’y aura pas 
de fruits du tout et lorsque quelques fruits se sont formés, avec la 
présence de l’insecte, le fruit est complètement taché et il va sans dire 
qu’on peut pas le vendre ... 
 
Kabié   Alors aujourd’hui qu’est ce que il y a lieu de faire?  
 
Kouamé  Bon il y a deux options de lutte qui peuvent être envisagées : il y a 
d’abord la lutte chimique mais cette lutte a des limites parce que la 
cochenille est couverte d’une substance blanchâtre : c’est une 
substance qui est comparable à de la cire et lorsqu’on pulvérise, les 
gouttelettes tombent sur la cire et n’atteignent pas directement la 
cochenille...Il y a aussi la taille élevée des arbres qui fait que il est 
difficile d’atteindre tous les organes infestés.  Et je ne peux pas 
manquer de dire que les produits chimiques sont chers et que les 
paysans ne sont pas tous capables d’en acheter et lorsqu’ils en 
achètent, de leur utilisation découlent des problèmes : il peut y avoir 
des intoxications, il peut y avoir des résidus dans les fruits si on 
pulvérise n’importe comment ...je dis n’importe comment c’est à dire 
sans respecter le calendrier préalablement établi. Alors pour tout cela, 
Programme de Radio Rurale -  02/4 15 
L’Agriculture Biologique 
cet aspect de lutte pose des problèmes. Il y a autre aspect de lutte c’est 
la lutte biologique qui se fait à l’aide d’insectes c’est à dire des 
insectes bénéfiques. Dans la pratique, les auxiliaires comme nous le 
disons, sont de toutes petites guêpes et ces guêpes pondent dans la 
cochenille donc l’oeuf éclôt à l’intérieur de la cochenille et la larve se 
développe en consommant tout l’intérieur du ravageur et se développe 
à son dépens. Et lorsque sa larve ou sa nymphe est complètement 
développée, un autre adulte sort et va pondre dans une autre cochenille 
et ainsi de suite, de fil en aiguille, bon il y a beaucoup de cochenilles 
qui sont détruites et c’est en cela que constitue la lutte biologique dont 
nous parlons.  
 
Kabié  Est ce qu’il y a des conseils pratiques qu’un paysan pourrait recevoir 
pour pouvoir protéger sa plante?  
 
Kouamé  Ce que nous pouvons dire à nos parents c’est que nous avons constaté 
que les arbres sont abattus parce que il y a la cochenille dessus et là il 
faut leur demander ...ça sert à rien d’abattre les arbres parce que même 
quand vous abattez vos arbres et que les nouvelles feuilles 
apparaissent, ça porte encore plus de cochenille parce que ces feuilles 
sont plus tendres, ont plus de sève et ça attire plutôt les cochenilles.  
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PROTÉGER LES CULTURES MARAICHÈRES GRACE A DES PESTICIDES 




Au Mali, le projet “IPM CRIPS” collabore avec l’OHVN, l’office de la Haute Vallée 
du Niger en vue d’assurer l’équilibre alimentaire et le développement des revenus des 
paysans. A cet effet le projet s’est concentré sur les cultures maraîchères, notamment 
le haricot vert, la tomate, le Da rouge. Mais dans toute la zone de Dafara le projet 
s’était rendu compte que les paysans faisaient une utilisation excessive des pesticides 
synthétiques. Pour remédier a cela le projet s’est penché en tout premier lieu sur la 
substitution de ces pesticides par des espèces végétales et par des techniques dites 
naturelles. Filifing Diakite s’est rendu à Dafara pour en savoir plus. 
 
DURÉE DE LA BANDE  6’51 
 
Studio  Le projet “IPM CRIPS” s’est donc attelé à convaincre les paysans du 
bien fondé de l’utilisation des pesticides naturels. Pour cela le projet a 
fait appel à la recherche agronomique qui intervient dans 13 villages 
de la zone de Dafara en utilisant une méthode particulière de champs-
test comme nous l’explique la directrice du projet, Gamby Kadiatou 
Touré  
 
Gamby  Le projet dans ces villages là procède à des champs de démonstration : 
donc il y a la parcelle IPM où l’équipe de recherche effectue les 
technologies générées par le projet IPM CRIPS et la parcelle paysanne 
ou le paysan effectue ses pratiques traditionnelles. Donc dans chaque 
village il y a un groupe de paysans qui est composé de dix a quinze 
paysans qui viennent dans ces deux parcelles de démonstration, la 
parcelle IPM et la parcelle paysanne, et une comparaison est effectuée 
entre les stades de développement des plants qui sont dans la parcelle 
IPM et dans les parcelles paysannes. Parce que nous constatons que sur 
le haricot vert, le paysan traditionnellement effectue quatre à six 
applications de pesticides synthétiques pour venir à bout des 
organismes nuisibles qui affectent la qualité et le rendement du haricot 
vert et en général, ces pesticides sont des pesticides du coton donc 
d’origine et d’application inconnues par le paysan, vu son niveau 
d’éducation. Donc dans les parcelles IPM par contre, nous utilisons des 
essences végétales qui ont des propriétés insecticides telles que le 
neem, telle que le daba et nous effectuons d’autres pratiques telles que 
les pièges jaunes, les pièges bleus pour capturer ...Ce sont des pièges 
adhérents qui capturent les insectes nuisibles comme les mouches 
blanches qui sont des vecteurs de la virose sur le haricot vert ou bien 
des thrips qui sont des insectes qui détruisent les fleurs du haricot vert 
donc qui interviennent à un moment ou la plante a perdu son pouvoir 
de compensation. Et puis contre les maladies et les adventices 
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également, nous couvrons les parcelles par du plastic noir donc 
pendant un mois, ces plastiques ont la propriété de capturer la chaleur 
du soleil donc d’emmagasiner pour pouvoir venir a bout des 
organismes nuisibles. Donc nous effectuons des observations dans les 
parcelles IPM et dans les parcelles paysannes et nous comparons ces 
différents résultats pour faire voir au paysan que malgré que les 
techniques IPM utilisent peu ou même pas de pesticides synthétiques, 
les résultats peuvent être les mêmes et on peut protéger de façon très 
efficace la culture du haricot vert, de la tomate ou du da contre les 
organismes nuisibles sans avoir intervention des pesticides 
synthétiques. Donc il vient dans le champ hebdomadairement, du 
semis à la récolte, pour faire des observations dans les deux champs, 
pour voir qu’on peut quand même protéger le haricot vert sans avoir 
intervention des pesticides synthétiques.  
 
Studio  Une collaboration bien comprise entre les paysans et la recherche 
agronomique qui semble porter des résultats comme en témoigne 
Oudouma Traoré, un paysan de la zone  
 
Traoré  en langue....  
 
Traduction  Bon avant l’arrivé de l’IPM, il travaillait à base des pesticides qu’il 
payait à 1500 alors qu’avec l’IPM, avec le traitement de neem, il paye 
que 100 francs pour le savon. Bon le neem là, il cueille les feuillettes, 
il pile ça et ensuite il met ça dans l’eau ...c’est à raison de quinze litres 
par hectare donc c’est pas coûteux , ça dommage pas le milieu 
écologique. 
 
Diakité  Et est ce que cette nouvelles méthode vous a convenu dans la mesure 
ou vous aviez l’habitude d’utiliser l’engrais pour les grandes surfaces. 
Est ce que cette méthode vous a convenu ? 
 
Traoré  en langue ..... 
 
Traduction  C’est plus avantageux pour eux dans la mesure que eux, ils trouvent 
tous les produits du projet IPM à la maison, à leur coté... L’IPM a 
montré les techniques culturales, les différences des techniques 
culturales avec le choux et fumure bien décomposée et les autres 
techniques aussi.... Il fallait observer les différentes phases de la plante 
et la il y aura beaucoup de bénéfices car les paysans devaient comparer 
eux même pour savoir ça.  
 
Studio  Cette approche des champs expérimentaux adoptée par le projet et que 
les paysans appellent en bambara “Segue segueli foroni”, ou approche 
“Ecole Champ Paysan” se traduit sur le terrain par une un 
enseignement autant sur le plan pratique et théorique comme 
l’explique Etossou Samaké, un paysan de la zone : 
 
Samaké  en langue ... 
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Traduction Bon ...l’IPM leur a montré comment connaître les ennemis naturels du 
milieu écologique et les insectes aussi qu’on devait combattre. il fallait 
faire la différence. Actuellement les paysans qui collaborent avec 
l’IPM, eux ils savent ça. Bon, quand ils viennent aux champs, tous les 
matins, ils observent leurs planches, ils notent le nombre d’insectes 
qu’il y a, ennemis ...d’ennemis naturels  et d’ennemis des cultures, ils 
observent, ils comptent et en fonction du comptage et du nombre 
d’insectes, ils trouvent nécessaire si il y a à appliquer les produits ici 
ou non. Bon quelqu’un qui observe bien, il sait quand est ce ils doivent 
appliquer, ils doivent faire les travaux dans le champ.  
 
Diakité  Est ce que vous appliquez la méthode du grand champ de mais , de mil 
ou d’arachide ?  
 
Samaké  en langue ... 
 
Traduction  Dans le grand champ, il ne parvient pas à faire parce que il ne possède 
pas beaucoup de matériel pour faire ces traitements dans les grands 
champs mais par contre dans le jardin ça va. Si il parvient a trouver les 
grands moyens, il peut les appliquer dans le grand champ. 
 
Diakité  Donc le problème ce n’est pas .....c’est beaucoup plus les moyens de 
transporter les méthodes, par exemple le neem produit ....Dans les 
grands champs, ce n’est pas l’obtention du neem mais c’est le 
problème du transport ? 
 
Traducteur  Oui c’est le problème du transport car il faudrait voir que quand tu dois 
appliquer quinze litres de neem par hectare, donc si tu as plusieurs 
hectares ça doit demander beaucoup d’efforts, donc actuellement les 
paysans n’ont pas les moyens. 
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Au Cameroun, pour contourner l’utilisation des engrais chimiques qui sont à la fois 
polluants et coûteux pour les agriculteurs africains, l’IRAD, l’Institut de Recherche 
Agronomique pour le Développement, développe un programme de recherche portant 
sur l’utilisation de certains champignons dit « mycorhiziens » bénéfiques pour les 
plantes auxquelles ils s’associent. Explications du Dr Onguene Awana Neree, 
directeur du Programme, au micro de Etienne Tassé . 
 
DUREE DE LA BANDE   3’15 
 
Neree Il s’agit des champignons qui peuvent être observés à l’œil nu ou non 
et que l’on trouve associés de façon mutuelle et bénéfique avec les 
racines de la plupart des arbres. Je pense d’ailleurs personnellement 
que si l’agriculture sous nos forêts s’est maintenue c’est grâce à ces 
champignons là parce que justement on a trouvé d’après nos 
recherches que les racines de tous les arbres et la plupart des plantes 
jusqu’ici sont toujours associées à ces champignons. Donc il faut éviter 
de détruire ces champignons qui existent dans le sol ou alors lorsque 
ces sols sont pauvres en ces champignons vous  apportez des 
nouveaux. 
 
Tassé   On peut se demander où est-ce que le paysan va trouver les 
champignons de ce genre ? 
 
Neree  En principe l’Institut de la recherche agricole pour le développement et 
d’autres instituts de recherche sont en mesure de fournir ce genre de 
matériel . En ce qui nous concerne à la recherche agricole au 
Cameroun, nous sommes au début de la recherche, nous nous donnons 
un maximum de deux ans pour voir comment on peut apporter ça aux 
paysans camerounais. Mais je tiens déjà à vous dire qu’un autre aspect 
de ce problème que je n’ai pas évoquer plus haut c’est que le Gnetum 
(le Eru dont tout le monde parle), nous l’avons trouvé dans tout le 
Cameroun qui portait dans ces racines ce type de champignon et nous 
pensons fortement que si l’on veut domestiquer le Gnetum, il faut à la 
fois la bouture Gnetum, plus le champignon. 
 
Tassé  Ça veut dire que si on associe dans un même champ le Eru et le 
champignon, on aura un gain en rendement ? 
 
Neree    C’est ce que nous pensons parce que naturellement dans toutes les 
forêts du Cameroun où nous sommes allés, nous avons trouvé le Eru 
qui porte toujours dans ses racines un champignon qui est soit jaune ou 
encore blanc. Donc si naturellement il ne pousse que là où il y a le 
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champignon,  nous pensons qu’il ne peut pas pousser là où il n’y en a 
pas. 
 
Tassé   Quels sont les autres avantages de ces champignons ? 
 
Neree   Comme je vous ai dit le champignon a des avantages nutritifs, a des 
avantages hydriques, a des avantages de protection, a des avantages de 
dépollution. C’est-à-dire que comme le champignon en s’associant à 
l’arbre explore un grand volume de sol, ses filaments dans le sol, sont 
capables d’enlever tous les produits toxiques qui se déversent dans le 
sol. Prenons le cas du pipeline Tchad-Cameroun ….  s’il arrivait un 
jour que le tube casse,  qu’il y ait déversement du pétrole, on peut 
utiliser les champignons symbiotiques mycorhiziens pour  dépolluer 
les sites tout simplement en plantant les arbres qui portent ce 
champignon. Ces champignons vont enlever  le pétrole du sol plus 
efficacement que toutes autres pratiques.  
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EN AGRICULTURE BIOLOGIQUE, LA RECHERCHE DES DÉBOUCHÉS NE 
VA PAS DE SOI 
 
CHAPEAU 
Prosper Tekoudjou est un jeune agriculteur qui a décidé de se lancer dans la culture 
des papayes bio. Il utilise exclusivement du compost et des fientes de poule pour 
fertiliser ses arbres. Quant aux semences il utilise les produits trouvés au village. Mais 
il cherche en vain des voies sûres qui lui permettront d’exporter sa production. 
Etienne Tassé l’a rencontré. 
 
DUREE DE LA BANDE    2’21 
 
Tekoudjou  Pour l'instant je n'ai pas d'ouverture en dehors du marché local pour 
pouvoir les écouler. Mais je me dis, si jamais je pouvais avoir un 
circuit beaucoup plus de l'extérieur, ça me donnerait satisfaction et ça 
me donnerait encore envie de continuer dans cette voie. J'ai essayé de 
contacter certaines maisons au niveau de la certification du produit 
biologique, on m'a donné certaines adresses que j'ai contacté en 
Allemagne et cet organisme en Allemagne m'a fait savoir qu'il y avait 
des personnes ici au Cameroun qui pouvaient s'en occuper de cela et 
qui m'ont donné leur adresse, je les ai  contacté et ils n'ont toujours pas 
fait signe. ça fait une histoire de deux ans déjà que ça dure. Donc il y 
avait plusieurs adresses bien sûr, mais ce qui m'avait intéressé c'était 
l'organisme allemand Demeter qui s'occupait de la certification des 
produits bio et les personnes que l’organisme allemand m ‘avait fait 
comprendre que je pouvais les contacter au niveau du Cameroun, eux 
ils devaient venir prendre par exemple la terre sur laquelle je cultive 
pour pouvoir confirmer si c'est valable pour une agriculture bio ou pas. 
Parce que en fait le champ sur lequel j'exerce mon activité est un 
champ des parents qui a été abandonné il y a de cela au moins 20 à 30 
ans. Je voulais donc qu'il me permette en me donnant les données 
scientifiques, si c'était valable, comme je n'ai pas reçu de réaction de la 
part de ces agents de cet organisme en   Allemagne, je me suis dit bon 
entre temps quand même je vais me lancer dedans… au cas ou çà porte 
bonheur ça sera déjà quelque chose de gagné  pour moi. Donc c'est 
pour cela que j'ai attendu 2 ans et puis sans réaction je me suis jeté à 
l'eau depuis le début de cette année. Je me suis dit je vais quand même 
essayer.  Mais  pour l'instant je cherche encore à travers mes lectures 
pour voir encore ceux qui peuvent être intéressés à ces produits là. 
